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m oomprl* te» l iaa d>nre>ctitfr«erie«rt des 
pnsmeux contenant les articles sns-vteée. 

(2e Procès) 

Attends qu'à la requête de la Compagnie 
Bas Mutes de Courrteree, M. Emile GEST a 
été assigné ec un pranc de donunap«s et 
•ntérêts a raison d'articles parus da» te 
• Réveil dm Nord ». 

Attendu que les allégations défà Contenues 
Bans des numéros antérieurs du même 
Journal ooncomant ta consigne de faire du 
charbon malgré l'incendte de la veine CécUa 
et sur les conséquences de l'incendie, se 
trouvent reproduites "dans les articles déjà 
repris dans l'assignation ; que cas alléga
tions sont diffamatoires et qu'en outre on 
trouve dans.les tits articiue des expres
sions : exploiteurs, avides de gain, rapacité 
patronale, Qui constituent des injures. 

Attendu dès k>r3 <rue la demande de dom
mages et intérêts est justifiée et qu'il y a 
lieu d'allouer ta somme de 1 franc réclamée 
pour réparation du préjudice causé. 

Par ces motifs, 

Condamne Gest : 1. 4 1 fr. de dommages 
et intérêts ; 2. a <"insertion du jugemenf 

dans le plus prochain numéro du « Réveil 
du Nord x en tête de ce journal à peine de 
10 fr. pour chaque jour de retard : 3. à l'in
sertion du jugement dans 4 journaux se pu
bliant dans les départements du Nord et du 
Pas-de-Calais.et dans 6 tournaux se publiant 
à Paris. Le condamne en tous frais, y com
pris les frais d'enrevistrement des jour
naux contenant les articles insérés : fixe au 
minimum la durée de la contrainte par 
lorps. 

M. Lavaurs 
Attendu qu'à la requête de M. Lavaurs, 

MM. A. CaUame et Siauve.pu-blicistes.ont été 
assignés en dommages intérêts à raison 
d articles parus dans tes numéros du journal 
h» « Réveil du Nord • visés dans l'assigna
tion et repris ci-après (suit rénumération). 

Attendu que les articles visés sont diffa
matoires et contiennent de nombreuses ex
pressions-injurieuses ; qu'A en est résulté 
pour ledit Lavaurs un préjudice dont il est 
Cû réparation. 

Par ces motifs". 
Le tribunal les condamne conjointement 

et solidairement : 1. à payer à Lavaurs la 
somme de 2.000 fr. a titre de dommages et 
intérêts ; 2. à l'insertion du jugement dans 
te plus prochain numéro du « Réveil du 
Nord » ; â. à l'insertion dans 4 journaux se 
publiant dans le Nord et le Pas-de-Calais, 
et d'ans 8 journaux se publiant & Paris-

Les condamne en tous frais et C--'. ?ns y 
compris les frais donresistrement des jour
naux contenant les articles sus-visés, fixe 
au minimum la contrainte par corps. 

flfl. Bar 
Attendu qu'è la requête de M. Bar, ingé

nieur en chef de la Compagnie, des Mines 
de Courrières, M. A. Colla me a été assigné 
Mi dommages et intérêts, à raison d'articles, 
parus dans le « Réveil du Nord », etc.— 
(suit rémunération). 

Attendu que les articles visés sont diffa-
«natoires et contiennent de nombreuses ex
pressions injurieuses ; qu'A en est résulté 
pour ledit Lavaurs, un préjudice dont il est 
dû réparation. 

Par ces motifs. 
Le tribunal condamne Caïlame : 1. * 

«rayer * Bar, 5ufc\ francs A titre de dommages 
intérêts ; 2. à l'insertion du jugement dans 
le plus prochain numéro du u Réveil du 
Nord » ; 3- i l'ùisartion dudit jugement 
dans i journaux eepubliant dans le Nord 
et le Pas-deCalaia, et dans 6 journaux se 
publiant à Paris. 

Le condamne en tous trais et dépens y 
compris les frais d'enregistrement des jour
naux contenant les articles sus-visés, fixe 
au minimum La contrainte par corps. 

exempté. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
M. CAILLAUX. — A tme trto grosse ma|e- j 

rite, la Chambre s'est prononcée en faveur j 
de la thèse que j'ai présenté*, qu'il n'y avait ' 
pas d'impôt sur le revenu si on ne frappait 
aussi las revenus de la rente. 

Nous avons consenti, pour tes pet'ls ren
tiers, une exemption ; nous allons jusqu'à 
825 francs si son revenu total ne dépasse pas 
1,250 francs. 

Mais nous ne pouvons accepter ce que de-
mai 'e M. Ch. Dumont, qui veut exempter 
jusqu a, 1,250 francs de titres de rente nomi
native n'importe quel contribuable, fut-tl très 
riche. 

Il y a un impôt sur la rente on il n'y sa 
a pas. • 

J'ai longuement examiné les conséquences 
pour le crédit public de l'imposition de la 
rente. Je tiens à dire, en passant à La Cham
bre, qu'elle n'a pas à se soucier des inci
dents extérieurs. On a d'ailleur» essayé de 
grossir ceux-ci dans un but facile à perce
voir. 

L'amendement de M. Dumont est 1U3-
POUSSE par 353 voix contra 197. 

M. GERVAL3 défend un amendement af
franchissant de l'impôt sur le revenu les 
rentes Jusqu'à 625 francs pour les contribuai 
fcles ayant un revenu total dont les chiffres 
so^' prévus aux paragraphes de l'article 45. 

' ' PELLETAN combat cet amendement. 
' '-s exonérations pour le travail, prévues 

urticte 45, n'ont pas lieu d'être appliquées 
i la rente. La situation des capitaux dans 

les grandes villes n'est pas la même Que la 
situation du travail. 

L'amendement Gervais est repoussé par 
422 voix contre 99. 

Vote de l'article 10 
L'ensemble de l'article 19 est roté. La 

Chambre passe à l'article 20, ainsi conçu : 
« Pour obtenir le bénéfice des dispositions 

prévues au dernier alinéa de l'article précé
dent, le contribuable doit, dans les trois pre
miers mois de chaque année, adresser au 
contrôleur des contributions directes de son 
domicile une demande appuyée de pièces jus
tificatives. 

» Toute fausse déclaration sera poursui
vie dans la forme prévue à l'article 71. » 

Cet article est adopta après de courtes ob
servations de M" I. Th. Reirwoh et Dessoye. 

Les articles 21, 22, 23. 24. 26 sont succes
sivement adoptés sans discussion. L'article 
25 est réservé à la demande de M. Avnard. 

La Chambre vote ensuite jusqu'à Tartifle 
31 inclusivement. Elle décide de commencer 
vendredi la discussion de l'article 32 (béné
fice des professions industrielles et commer
ciales). 

La séance est levée à 6 heures et renvoyée 
à vendredi. 

Con're lexulson des étran ers 
I w 

Paris, 2 juin. — Le erroupe socialiste uni
fié a déposé une proposition de loi ayani pour 
objet de donner à tout étranger résidant en 
France qui a reçu un arrêté d expulsion. !a 
possibilité de. se pourvoir contre cet arrêté 
devant le ui^unal de sa résidence. 

L'assistance judiciaire serait accordée de 
plein droit. 

Dans les tpuffres 
de LilKSouterrain 

Voyage dans les vieux «taux et les égouts sous Lille, 
où son Passé s o m m 4 sous la garde des rats. 

Depuis que survint l'affreux accident djj raum es>* —«•«- — o-.. 
rue Neuve, la disparition dans ft goufl les vestiges des vteUlee voies aquatjOJjf8 «£ 
d'un égout de Dclahnoy part, à la maien^ ront ainsi reconnaissantes au grès dont eues 
treuse recherche d'un chat, bien des Life, ont été emmurées. « _ „ „ „ w ) , n t , , n 

ont songé aux mystères de ce LUle-Sovst Nos lampes à longue*"J"*™™?'J^àuet 
rain qui est presque aussi étendu que lagL éclat rougeoyant sous ces voûtes archaïques, 
elle-même et comme elle possède de grai{| 

Jeu des prtBdp»* quand l'Ouest aura été » bon dans I*»*!'* Dreyrs*. avait dessaisi ta 
racheté, le aôavérriernent devra bon gré, j chambre criminelle du jugement 
mal gré coetaMar dans la voie qu'il aura, mande de révision pour 1 aUrtbu» 
ouverte. Cepeadant les expériences des in- j suprésae, toutes chambras réuni 

DES GENDARMES 
FONT FEU 

SUR DES GREVISTES 
M' 

L'IMPOT sur te REVENU 
DcVANT LA CHAMBRE 

La Chambre vote douze articles du projet 
d'impôt sur le revenu et fixe à 625 francs 

le chiffre de la rente qui sera exoné
ré d l'impôt quand le revenu to

tal du contribuable ne dé
passera pas 1250 francs. 

Paris, 2 juin. — La séance est ouverte à 
deux heures et demie. Après le dépôt, par 
M- G. Berry, d'une proposition de loi tendant 
à l'abrogation du privilège des bouilleurs de 
cru, La Chambre reprend La discussion de 
l'impôt sur le revenu. 

M. de Gailhard-Bancel dépose rn amende
ment tendant à exonérer de l'impôt les mu
tualités agricoles. 

M. Fernani David propose un amende
ment semblable, tendant à exonérer tes titrée 
de rente des caisses de crédit agricole et 
d'assurances mutuelles agricolss. 

Cet amendement eat adopté. 

L'EXONERATION DES PETITS RENTIERS 

Sur le dernier alinéa de l'article 19, exemp- j 
tant les rentes des contribuables dont te re-
venu en rentes ne dépasse pas 625 francs. ' 
ni te revenu total 1,250 francs, M. Ch. Du 

LA GREVE DES SAILONNIEREI 
CNEUX. — DES GENDARMES 

CUEILLIS A COUPS DE PIERRES 
RIPOSTENT PAR DES COUPS 

DE REVOLVER — UN 
GREVISTE TUE. i— 

SIX BLESSES. 
Gorbett, a juin. — Ce matin, aux environs 

de Vigneux (Seine-et-Oise) où a lieu en ce 
moment une grève des travailleurs des sabliè
res, un gendarme à pied escortant un tombe
reau pour assurer La liberté du travail, fut at
taqué par um gréviste qui le frappa à coups 
de bâton et saisit la banderolle de son revol
ver ; te gréviste prit la fuite et te gendarme 
De put l'arrêter. 

Au commencement de l'après-midi, 25 gen
darmes environ, qui protégeaient un éléva
teur actionné par des non grévistes, virent 
arriver près d'eux l'ouvrier gréviste qui, le 
matin, avait assailli leur collègue. Quelques 
gendarmes essayèrent de l'arrêter mais il prit 
la fuite et les entraîna jusqu'à la permanence 
de la grève, à Vigneux, ohei un marchand de 
vin. Les gendarmes demandèrent qu'on leur 
Livrât celui qu'ils poursuivaient ; arots cents 
grévistes répondirent en lançant de 
et des tessons oe bouteille ; trois gendarmes, 
dont ta maréchal-des-logis et un brigadier, 
se trouvan 

artères, des carrefours, et semble une 
nise ancienne enfouie, sous la vaste cité 
usurpa sa place *s 

C'est dans cette ville du sein de la te, j 
parmi ses avenues d'eau que je suis M 
chercher l'émotion rare de sentir au-des9 
de moi gronder toute l'active vie de \JT 
Durant deux heures, notre barque erra pal 
les vieux canaux qui or*t été recouverts l2] 
des successives transformations urbaiuB 
parmi les voies nouvelles 06 les aoued™ 
viennent déverser tout le • déchet » de 1 
cité. Pendant que les tramways roulaient p(! 
nos têtes, que les automobiles passai! 
sans que nous y pensions sur nous, n' 
étions dans la grande nuit de la terre et n 
frissonnions u.pr peu à la pensée q-u'il é 
possible que nous n'en sortions pas... 

Au Royaume 
des Cloportd 

Neuf heures du matin, un beau soleii lfi' 
la vie heureuse dans ia Ville. 

Nos nautoniers arc-boulés sur leurs perchas 
se silhouettent en noir avec des reliefs mar
qués de pourpre. L'eau ne fait nul bruit, 
tant elle est dense. Le silence actuel donne à 
cette 3Cène bizarre une solennité romanes
que. Ainsi furent les conspirateurs de jadis 
s'en allant sous ces voûtes de rempart vers 
dea missions ténébreuses et nos silhouette» 
fantastiques ont grand air tragique en s'ar-
rondissant sur les grés anciens de la voûte 
de Flandre... 

Tout à coup un glou glou «ï'eau s'annonce, 
grandit. C'est d'une canalisation de bouche 
défont que nous vient un jet lumineux d'ar
gent, éparpillé prè̂ > de nous dans l'eau noire. 
t.e temps de voir un ccin de ciel bleu, une 
feuille verte pleine de soleil très loin, là-
haut, et nous paAxoqa, 

Notre guide mvis annonce que nous som
mes sons le petit jardin de la rue de Ganjd... 

Par tons les diables de cet enfer obscur, 
nous sommes perdus I Un roulement énor
me gronde et noua le s»nlons arriver sur 
nous La vonte s'êcmuip ? Est-ce un torrent 
d'eau qui va nous enffloutir T 

C'est tout simplement un tramwav qui 
pa^se à sept m>Mres au-dessus de nous.rfous 

dustries d'iftat as conseillaient pas déten
dre te champ d'action des exploitations da 
ce genre. 

M. Denoix déclare hésiter à croire que le 
cabinet posera la question de confiance 
dans une question économique. Un homme 
d'Etat aussi averti que le président du Con
seil ne devrait pas songer à emporter d'as
saut un voté qui obtenu dans ces conditions 
diminuerait te Sénat. 

DISCOURS de NI. BARTHOU 
M. BARTHOU monte à la tribune. Le mi

nistre s'étonne que le principe même du ra
chat ait soulevé d'aussi graves objections 
car le principe a été admis sans difficulté 
dès l'origine des chemins de fer. Il a été ad
mis et proclamé en 1S3? par les hommes les 
plus modérés. Depuis il n'a jamais été mis 
en doute. Quand on a voté les conventions 
de 1883, ne faisait-on pas valoir la clause da 
rachat? 

attribuer à ia Cas* 
• réunies. 

Outre le caractère d'exception qu'elle tenait 
de son origine, cette loi avait pour inconvé
nient de ralentir le jugement des procès an 
revision, ainsi que 1 expérience l'a démontrd 
depuis neuf ans. C'est pour ces raisons que] 
te garde des sceaux a Jugé néceassire d'abro
ger cette loi. 

La Tragédie 
de Vaugirard 

Je heurte à la petite porte d'une humble m- I en sommes quittes pour la peur. Çà et là 

La nationalisation des chemins de fer 

Non seulement continue M. Barthou nous 
soutenons que la thèse du rachat n'est pas 
nouvelle, qu'elle a toujours été celle de VR- • 
lat et par le rachat nous entendons non-sen- I 
lemeni la dépossession de l'Ouest, mais la I 
transformation de son exploitation en ex- 1 
ploitation d'Etat. (Mouvements divers). Le i 
rachat opéré, trois solutions seraient posai- ' 
btes. Une nouvelle concession consentie à 
une compagnie concessionnaire, l'afferma
ge du réseau à une ce ~ ' " " — 
"exploitation par l'Etat. 

La troisième seule nous semble sus-
septible d'application. On prétend que par le 
rachat nous faisons rsuvre collecoviete.que 
nous frayons, tout au moirs la voie à une 
polilique communiste. Il semble que les dé
clarations faites avec tant d'autorité et de 
netteté par M. Cièmenceauet en tant d'oc
casions solennelles, auraient dû nous met-

' tre à l'abri de semblables imputations. On 
peut toujours être accusO de colleclivùiirte. 

,M. Boudenoot lui-même a été traité par M. 
Yves Oyyot de socialiste d'Etat. Si nous inc 
terrogeons les collectivistes authentiques, 
nous voyons qu'il» sont loin de croire que 
notre projet fraye la voie à leur doctrine. 

Le rachat parait à M. Guesde une opéra
tion presqu'aussi bourgeoise que les con
ventions de 1883. Le syetéme de l'exploita
tion par VEtAt a triomphé dans de nombreux 
pays monarchiste». L'expérience n'en a pas 
été aussi défavorable qu'on a bien voulu 
te dire. M. Prevet devrait relire les débats 
engagés à ce sujet «n Angleterre. 

Ce que vaut l'exploitation d'Etat. 

M Barthou continue en établissant que 
I 

M. HAMARD EN CAMPAGNE— L'AUTO*. 
SIE DES VICTIMES. — LES CONTRA

DICTIONS DE Mme STEXNHEII. 

Paris, t juin. — Bien que lime «teiabafl 
• ait pu donner un signalement assez précis 
' de la femme rousse et des troits hommes qui, 

après l'avoir ligotée elle-même, ont assassi
né son mari et sa mère, le crime de l'impas-

j ee Ronein n'en reste pas moins mystérieux. 
j II convient de remettre au point beaucoup 
; de détail» qui ont leur importan^u dan* unâ 

enquête de cette nature. 
On a dit. par exemple, que tes cambrio

leurs avaient endossé de grandes robes noi-
res pour être confondus arec tes impri» 

! concessionnaire, lanerma- m e u r 3 q u i t te 3 o i r > circulent dans l'impasse, 
à une compagnie fermière, J ̂ ^ Uu'ornBaUor1 contient deux erreurs J 

d'abord, les imprimeurs ne circulent pM 
dans l'impasse lorsqu'ils travaillent la nuit] 
ils entrent à l'atelier à sept heures et n'en 
ressortent que te matin; scis aucun prétex
te ils ne sortent avant 1» Jour et, à minuit, 
le gardien leur porte à souper. Il 0*7 a dooa 
pas d'alléae et venues la ouit En outre, les 
imprimeurs sont têtus de bourgerons biens 
ou de grandes blouses blanches. 

U T R O I i TfiOU VU DE! LEGOUT PAR OU DEUANNOY PASSâ 

son Sixuée dans un des plus vieux (niaxtiae 
de Lille, rue des Célestines, aux env'iroag 
de la rue de*Gand. La porte s'ouvre aussi,M 
et te guide expert qui nous attend nous nièae 
dans le.Jond d-- l'étroite maison, vers tin es
calier assez primitif qui descend vejrs l'eaa 
d'un canal insoupçonné. 

Entre des murs délabrés d'usine, ce cane] 
a une eau d'indéfinissable couleur : bron» 
patiné, noir jaani, ton « nègre qui pAlit ».. 
L'eau est lourde et ne semble pas bon cet, 
cependant son courant lent va rejoindre u 
Basse-Deûle. 

Nous prenons place dans la barque boneo-
se qui servira à notre expédition. 

Notre voyage au pavs dos cloportes et dei 
rats commence. Notre guide met en manoBO 
vre deux vieilles écluses qui amènent notn 
barque dans le réseau des canaux et égouts 
Nous voici sous la fabrique Descamps, ins 
tallêe rue des Célestines. Le jour qui nom 
avait donné jusqu'ici son éclat bleu et or 
nous abandonne, car notre chaloupe pénètti 

n'erres s o u s ' a voûte d'un canal. Pendant qu'on si 
P l ™ ^ lume les crachets fumeux qui sont les lam

pes ordinaires, dont se servent les êgoutiers 
! pour les odyssées de leur travail, j'ai 

^ „ —.—* . _ — - ~ ~ ~ ' leurs camarades s'avan- 1 {J,,™ d'apercevoir sur une traverse de bois, 
cirent pour tes dégager. Un coup de revc4- | u n e p^pe^ a e ̂ 3 cloporte vert tendre qui, 
ver est alors tiré par un gréviste. ! fait sa' sieste à l'ombre d'un monstrueux) 

Les gendarmes,'entourés, frappés, attaqués champignon. a 
de tous côtés, firent à teur tour usage de leurs j TJ, fior.5 et la faune de céans s annoncerai 

six autres , D i e n \ armes. Un gréviste a été tué 
blessés, dont in grièvement. 

Le sous-préfet de CorbeU qui, au moment 
de l'incident, se trouvait à Montgeon, où il 

igeait le service d'ordre sur les différents 

n ^ t ' p r ^ e n t a ~ u n * ' a n i ^ ^ à , avaient échoue. 

( Le royaume lie la Nuit nous possède mniit-J 
tenant. Notre barque glisse sous une voûtel 
assez élevée La distance qui sépare les pa-f 

= _ - rois de cotte rue souterraine est d'environ 
chantiers visés par les grévistes, est arrivé trois mètres. Elle restera sensiblement ku 
sur les lieux avec le capitaine de> gendarmerie J même durant notre voyage, pour les voies! 
une demi-heure après 1 événement. , que nous traverserons. Les conducteurs dw 

Le parquet est saisi. Des mesures pour as- j la barque la font avancer en s'arc-boutant il 
surer 1e maintien de l'ordre ont é'é prises. j l'aide de perches «tontre te mur de droite *t 

Cette grève dure depuis une vingtaine de de gauche alternativement. En deux minaJ 
jours ; des tentatives répétées de conciliation tes de»trajet, nous sommes sons la voû|rl 

[de l'ancienne porte des Flandres. Vofci troJÊJ 

l'ombre du canal où nous glissons est inter
rompue par un coup de jour en cercle. Ce 
sont les prises d'air qui, en de longues che
minées vers le sol des rues ou de coura per
mettent l'évaporisation des émanations ex 
des vapeurs de notre cité souterraine. 

Mai foi, je ne sais si c'est l'accoutumance 
mais l'odeur un peu acre du lieu n a rien 
d'incommodant. On l'oublie sous l'influence 
de la curiosité. Nous sommes rue des Tours 
sous la tabrique Saint-Léger. Un rugisse
ment parfois nous avertit que là haut un 
des torpilleurs du pavé passe. Héroïque
ment nous recevons une pluie de gouttelet
tes. La condensation est ici plus vive et l'eau 
ruisselle eur nous. Le mur aboie. C'est stu
péfiant mais c'est ainsi. Tout contre notre 
bord de» barque un glapissemer1 de chien 
éclate. Sans doute quelque anima] qui est 
troublé dans son repos dans un sous-sol par 
nos clameurs qui lui parviennent. Noua 
nous amusons à faire chanter l'écho. Il 
s'y prête de la meilleure grâce du monde, 
ayant somme toute peu de chose à faire 
dans cette cité des ténèbres. 

(A suivre). ALEX \VtLL. 

Quelques contradictions 
Les bijoux de Mme Steinheil 

Le» bijoux de Mme Steinbeii oot-ds été, 
oui ou non, voies 1 Hier, M. Haxnard disait 
en s'emportait : u Si Mine Steinheu vous ra
conte quoa lui a volé ses bijoux, voua lui 
répondre* qu'elle en a menti (.sic), je les lut 
ai tous représentés ce matin, a 

Or, Mme bteinheil a aiiirmé que ses bi
joux, au moins en partie, avaient été voies, 
et M. Buisson, axui de la tanuUe, assure, lui 
aussi, que divers bijoux ont disparu. « Je 
ne sais, dit-il. pourquoi le chef de la Suret* 
a été aussi ajtirmatif ; peut-être est-ce parcs 
que les bijoux volés se trouvaient dans la 

les "tarifs de chemin de fer allen^ands sont j chambre momentanément occupée par Mme 
plus élevé* que ceux de France. Le ministre ; Jap> et qu'il a cru qu ils appartenaient A 
1 - - " — * • - * - - "- •— - " - " - -* Mme Japy et non à Mme ^teinheiL.. » Peut-

être, en effet, mais M. Hamard tut pourtant 
fait l'éloge des chemins de fer en Italie et 
en Maa* exploitée par l'Etat M. Barthoa 
se plaint du réquisitoire dirigé contre le ré-
s<. 1 d'Etat par M. Prevet. quand une crise 
éclate sur le réseau d'une compagnie pri
vée le ministère ne donne pas de publicité 
-1 ix plaintes et réclamations aussi la lettre 
ti-fts révère adressée A l'Orléans n'a pas été 
mmmimin'iee. mais *1 faudrait appliquer au 
réseau d'Etat 'a même régime. 

Si on roTipnre l'Etat à l'Ouest en 1!K>7 on 
remarqnt que le preml'T a pavé son char
bon 21 frinrs et le second 22 francs. 

Nous ne demandons pas de racheter 
l'Ouest pour le plaisir cferTectuer un ra
chat nous le demandons parce qu'il est im-
posslbl; de fsîre autrement Lee doléances 
df= populations sont incessantes. Une Ugne 
a été formée pour défendre les intérêts des 
nombreuses personnes lésées. Les adversai
res du rachat nnt prétendu que [adminis
tration dos travaux 'publics avait mis 
l'Ouest dans rimp^ssib'lilé de commander à 
temps le matériel dont elle avait besoin.Ce 
reproche est injustifvé. 

La mauvaise exploitation de la Cie de 
l'Ouest. 

Le souvernement affirme que la Cie a réa
lisé des économies abusives sur l'entretien 
de ses voies durant ces dernières années, 
afin que le rachat devint plus onéreux. La 
Cie n'a pas renouvelé son matériel roulant 
ctens le but de faire mmler l'annuité de ra
chat. En résumé depuis 1903 les accidents 
se sont multipliés sur le réseau de l'Ouest. 

M. Barthou conclut ainsi : 
Si nous vous avons saisis du projet de ra

chat, c'est uniquement que la compagnie ue 
l'Ouest n'est plus en état de remplir son 
office. (Vifs applaudissements à gauche). 

Sur la demande du ministre, qui a encore 
de longs développements à présenter, te Sé
nat renvoie la suite de la discussion à la 
prochaine séance, q ' est fixée à Jeudi. 

Au Conseil des Ministres 

DUBOST. On reprend la discussion généri 
te du racha tde [Ouest. 

Paris, 2 juin. — Le conseil des ministres 
s'est réuni ce matin à l'Elysée sous la prési
dence de M. Faîtières. 

Les troubles de Samoa 

Le ministre des affaires étrangères a entre
tenu se3 collègues des diverses questions ex
térieures en cours et notamment des inci
dents de Samoa. 

L'abrogation de la loi de dessaisissement 

Le gard3 des sceaux a été autorisé à dépo
ser sur te bureau de la^Chambre un projet 

di'e « loi de dessaisissement ». ç 
Cette loi, on s'en souvient,_ rendue à la | 

Le rachat de I Ouest 
devant le Sénat 

M. Barthou expose les raisons qui détermi
nent le Gouvernement à proposer le 

rachat de l'Ouest 

Paris, 2 juin. — La séance est ouverte à 
2 heurei", sous la présidence de M. Antonin de loi tendant à abroger la loi du 1er'mars j l'horrible femme ! — disait : « Tue-la ! H od 

bien affirmatif... 
Nous posons quelques questions à M. Buis

son qui, fort obiigeammeut, consent à y ré
pondre. 

— Comment expliquez-vous, lui deman
dons-nous, me les cambrioleurs aient eu te 
-loin d'apporter de la ficelle J 

— Mais pour attacher des paquets qu'Us 
voulaient emporter. 

— Est-il naturel que \^ bandits aient pris) 
Mme Stainheil pour sa fille î 

— Très naturel et très plsusihle, Mma 
Ptelnheil a une allure et une fig îre extrê
mement '«unes, bien des personnes t'appel
lent mademoiselle Elle a conservé un tel 
aspect de j»"n»'«» an» «m mort, -sur on* 
r«cent» nhotographle d'elle, la confondait 
avec en ffU« 

L'état de santé 
de Mme Steinheil 

L'état de Mme Steinheil, qui avait été sae 
tisfeisant Uana la journée, s est aggravé dans 
la nuit 

Dans La soirée,. Mme Steinheil paraissait 
reposer ; elle était veillée par une garde-ma
lade. Vers onze heures, elle s assoupissait ; 
mais d'instant en instant, elle était réveillée) 
c * me dans un soubresaut d'épouvante : ses 
». Ui s livraient ; elle regardait fixement de-
I aflst elle et, de ses mains, elle semblait voo> 
IfSJ écarter une vision d'horreur. 

'. sr» minuit, comme la garde-malade sa 
préparait à lui verser une potion, elle a en 
une crise plus violente que les précédenteo. 
La malade s'est soulevée sur son lit en pous
sant un long cri cTeffrol. Dans un cauchemar; 
épouvantable, elle revivait la scène du cnme. 

•• Assassins I assassins I criait-elle dans 
son délire, allez-vous-en ! Laissez-moi, vous) 
me faites mai '. Et toi, femme horrible, tais-
loi ; oh ! par pitié, tais-toi et retire ce revol
ver qui me tait froid à la tempe. » Puis, in-
diquant du doigt le bureau de son mort J 
« Il est là 1 T0.1t l'argent est là, dans le bu
reau ; les bijoux sont dans l'armoire. Pre
nez-les I prenez tout ; mais laissez-moi et as-
le-vous-en ! » Apres un instant, les yeux ha
gards, fous de terreur, elle portait ses main* 
en avant « Ma mère 1 mon mari ! criait-»lie-
Mon Dieu I mon Dieu I Us les ont assassi
nés ! n 

Mlle Steinheil. Mme Bonnearj et un ami d* 
la maison, qui reposaient dans des pièce» 
voisines, étaient accourus. A bout de force», 
la pauvre femme était retombée sur son Ht, 
mais te délire persistait. Maintenant, elle s» 
croyait devant le Ju«e d'instruction et tuf 
renouvelait le récit du crime : 

Ils étaient là ! Et la femme rousse — ôh F 

faut pas l'épartmer ! » Puis, ils sont allés 
dans le bureau, Hs sont allés dans la cbsmy 
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— Pourquoi eux et pas moi ? 
Pas plus que Loupeau, U n'avait au trouver 

Se réponse à l'irritant problème. La même 
constatation avait lait deux révoltés de ces 
deux hommes, pourtant si différents d'édu
cation et appartenant A des classes si dis
tinctes de la société. 

Seulement, tandis que l'un, le rustre, avait 
tranquillement pris son parti de sa médio
crité native et cherché simplement, sans 
souhaiter de sortir de sa sphère, un état qui 

•* ~ ~ «-«•• •ouci : l'autre, te ci-JuTr^rmit de vivre ? - / « * * £ :
aotU

9Crup" tes 

^Et%uisrnVU avait ^ £ $ g £ % S & • des ê ^ s aussi « j n ™ j j » £ j » , ™ 
•M sous te» pieds £* .Pjg « ^ Voun^lt*V^Mjf»mi^^fXl^^vm9.fl^ 

sont eux qui me nourrissent 
— Alors, tu dois me mépriser, moi ? inter

rompit Antonio en souriant. 
— Oh ! vous oon 1 Jamais, monsieur Mul-

lerl répliqua Loupeau, vous, je vous res
pecte, vous êtes un, àorrime / 

Cependant Gaston Demoncy restait pen
sif. 

Le discours du voyou l'avait frappé plus 
que n'avaient pu le faire les identiques théo
ries d'Antonio. 

Et, soudain, une révolution s'opéra dans 
son esprit. 

Le révolté spéculatif s'effaça pour faire pla. 
ce au révolté militant. Il ferait comme les 
autres, après tout et dan3 un ordre plus éle; 
vé, U imiterait cette tourbe d'individus qui 
affectaient placidement tant de mépris et de 
dédain pour leurs semblables et savaient en 
tirer profit Au lieu de supporter sans rebuf
fade les coups dont il plaisait*au sort de l'ac
cabler, il prendrait les devants. De patient, 
il se ferait agresseur et s'il est vrai que la 
fortune favorise les audacieux, il montrerait 
tant d'audace que la société toute entière, 
avec laquelle il allait entrer en Intte, serait 
forcée de capituler devant la violence de ses 

~ 

M." DENÔlJLdit que" la question met en I veille du premier arrêt de la Cour de cassa- | bre de ma mère, et ils "tes ont tués. » Da

ta promesse, et c'est moi qui viens le prier 
( i le la tenir... Maintenant, un autre service ; 

Novkl je voudrais être présenté par toi dans le 
monde que tu fréquentes, être admis dans 

1 —.Bientôt minuit, mon cher, si nous 
'- ' tournions au Moulin 7 

— Ah I tu te décides à m'écouter.. 
allons chercher Blanche... ^ 

1 — Oui, et je tiens à ae pas la faire atlesV un cercle, pouvoir,'euiui, au moins me dou-
I dre, articula nettement Gaston. j uer itllusion du luxe... peul-être cela diéter-

— Enfin, j'ai gagné mon procès et la petî a 'minera-t-Li pour moi un changement de tor-
va être contente... Elle m avait chargé de ta tune. Je puis compter, n'est-ce pas, sur ta 
décider à revenir... J'ai réussi. bonne volonté? 

— Mon parti est pris... à présent, je suis - T u ie P*ux' raon v i e a x ' c o m mf .8}x r . . t° i; 

— Ça ne fait rien, je connais quelqu'un qui 
va être content I répétait Antonio. 

Ils arrivèrent au bal quelques instants 
avant la fermeture. 

Déjà le public se faisait rare et on dansait 
le dernier quadrille. 

Gaston, à son entrée dans rétablissement, 
eut une sensation curieuse-

Main tenant qu'il avait résolu de rompre 

charmé d'apprendre à quel point ton site» 
lion eat sincère. Il ne J'en doutait pas-, 

i
Maintenant il est à toi... 

— Quelle veina I s'écria la daiutess» s e 
sautant de joie. 

Puis comme Gaston s'approchait, sue sesf> 
ta les spectateurs qui faisaient ceroie autous* 
d'aile et courut au-devant de lui. Elle te prit 

. par la main, et appelant l'amie qui venait 
de lui faire vis-à-vis : 

Ma chère, lui dit-elte, je te présent» . rnU11 LKUU o=i u » . . . » u i d » u s j - ="— .„„ i A l l i iipns tu ne sais pas le plaisir ! avec le passé, de se lancer à corps perdu { ^^^^^^^BBBBBBBBBBBBBBBBBBJBBJJBJJIIIIIIIIIIIBSE 
converti Mats sorte'ns, je t'en prie, j'étoulip ^ ^ ^ £ ^ ^ ^ 5 5 . i ^ ^ L ^ f ^ J ^ ^ t i ^ ^ i X . I S ^ ^ ' a d e m o T e U e ' ^ S T ^ . S S S . u t 

^ ^ ' maraiie, on l'appsUe l'Ecrevisee... Bile ta 
connaît déjà, car je n'ai pas de secrets pou* 

•, • ! £"'. ""u"" je suis content que tu veuilles" en- ' ie conduirait sa détermination, tout lui appa- ] 
Loune-tn se leva en même temps que les ^ * u l " ; : . a ^ 4 ^ Vie de fainéant qui fait reissait sous un nouvel aspect En pénétrant { 

— i«= O~»v>nn<.ona hunni n.iw i» "u j BUU,E' . - — • pour la seconde fois dans cette salle. deux amis et il les accompagna jusque sur 1* r e ^ ^ r ^ n i de jeunes cerveaux. 

Da^s ce milieu abject, entouré <rtodivldus 
«uV allures louches, il subissait un revrre-
mentCérébral dont U ne pouvait se rendre 

l C°Obéîssait-il à une sorte J ^ f t J . ^ . ^ T f l ! 
rtes'TtreTaussi déshérités que lui ou à une 

~sxz r=i i*:-i* — JEg^ £ïï̂ veqdê ^^^ 

ponrA^^^tTseCond de réaliser son désir, en , ^ " P ^ u x ? Il n'en savait rien, 

^ ^ • s u î r p l ^ H H F m i V n l ! " S S W consulta sa mcot™ et dit à An-

boulevard. 
— Alors, 

bientôt besoin de moi 
sois prêt '? ^ ^ p B B j B B B j B B B _ _ K L . 

— Je t'enverrai un mot la veille. Mais à tume. 

Tu verras.. 
Antonio, vous aure» »> on a parfois quelque compensation, elle 
t Quand faut-U que ji u e s t Pa s a r û l e t o u a tes - o u r s ! 

— Nous tacherons d'en corriger l'arner-

Ah l mon pauvre Gaston I Tiens, tu 

sembla mettre le pied dans le temple de la 
joie. Il se sentit subitement grise par oe 
bruit, ce mouvement, l'éclat dea cuivres de 
i'orchestre. Il respirait librement dans cette 
atmosphère, tout à l'heure si lourde. A pré

sieur 

. _ „ , , f-,n -riresse î I — An > mon P ,̂UYI*"„,-"*i*'*'"i " ^«'n^d t« | sent que sa résolution était bien prise, qu'U 
propos, ton adresse T Difleoi3. dit Lool mas rendu gai... kcoute, J . ' j a ' ^ . f ^ U ! avait accepté tes propositions de son aVni, 

- Hue Burq, 2* Albert Digeois, oit i^uj ^ ^ ^ ^ ^ D tailleur chic.. Puis ^ ^ ^ ^ <£^ci 4 ^ ^ , d u ,«,£ 
- ™ « , ~u revu.,, a-»»—. s aae

r\Trl^uVl ttë d^MonC^^ I -V"^ S.3e «*»*«*« à a i r a e r l a ^ e t »«*• 
- Au revoir, messieurs 1 Dites donc, rnonl pour la c '«^| t a n c e

d
! er^TAmérique du Sud 

eur Antonio, la première fois oue vous_au| tour d ̂ v ^ c u n n é V T e gouVernement Je 
rlUis de toi un savant, un explorateur intré-
niav Tu es fichu de trouver un Deau .parti... 
P'eit""si drôle le monde, et c'est ça qui embé-
lerait on père .. Ah diable I au fait ca.ns-
museraU fias la Sylphide q ^ ' » ' » ' » » ™ ' 
ru sais, je ne sais pas ce que tu lui as lait 
mais «île t'adore positivement.. Cffœmeat 

rez un peu plus de temps, nous irons au Perl 
roquet gris î 

— Entendu L_. J ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ _ _ _ 
Quand tes deux hommes se retrouvèreni 

seuls, Antonio Millier aborda franchemen 
la question. L 

— Qu'est-ce qui t'a pris, tout à l'heure! 
Je te jure que tu es toqué. U y a une heuret 
tu ne voulais pas entendre parler de la Syir 
phide... à présent, tu es décidé à tout.. L 

— Tu as raison, dit amèrement Gaston, « 
tout I , r 

— A la bonne heure, s*éoria Antonio, c esi 
comme ça que j'aime à te voir... J 

— Tu m'avais offert, continua Gaston Del 
roonev, de me prêter de l'argent en attendant 
que j'en gagne ou da moins pour que i l 

i uuisse en gagner. Aujourd'hui te te ranoeUJ 

coniptes-tu agir à son égard ï _ _ , _ _ . 
- ju squ 'à nouvel ortre, J« J t , . . ? 8 ^ * ! 

mais vivre s e n i ^ ^ 
_ Il y a. de la place chex mot.. » — ^ ~ 

ventr t'y installer t . ,_ 
_ Non Je te remercie quand même, mais 

ie tien3 à conserver mon indépendance... Un 
ne sa"t ce qui peut arriver et je ne veux pas 
Sui f soit dit <roa te n'aie Bas un domicile à 

qu'au milieu d'un groupe, il aperçut la Syl
phide, esquissant un audacieux cavalier seul, 
H éprouva une secrète satisfaction. Cette 
femme était 

I etie.. 
I L*Borevisse était une grande fille blonds, 

aux yeux d'un bleu pale, d'un aspect asssa 
agréable. 

Elle s'inclina devant les deux hommes. 
— Oui, c'est moi l'Ecreviese... te reine da 

grand écart, comme on me nomme ici. 
Elle écarta brusquement les jambes, •« 

laissa glisser sur les talons et se trouva as
sise par terre, puis, sans s'aider des maiis 
qu'elle tenait appuyées sur sas hanches, elle 
se releva par te procédé contraire, en raporo, 

Il en était aimé et U lui ! chant progressivement ses deux talons. 
était reconnaissant d'avoir trouvé en elle le 
premier lien qui le rattachait à cette société 
marâtre qui avait voulu l'exclure de son sein 
et au milieu de laquelle U avait vécu si long
temps isolé ot sans soutien. . 

A présent ses forces étaient décuplée», et 
la lutte qu'U allait entreprendre était mains 

commeU"nlanreT3ë îe"'ÛeIlS, à ne plus déeor- j teégate ^ ^ fe g o ^ 
m.i« «rivre seul. - I • • - * - — ^ ^ nait de terminer son quadrille, en aperce

vant Antonio, j'avais te trac que voue as Bas 
i posiez un lapin... Où est Gaston? 

-— Il est la, à deux pas. 
— Eh bien, lui avez-vous parlé T 
mm Oni_. Cnat fait a i i l a . ootnaria. Il «al l 

— Et voilà qui vous prouva que je mérNs 
ma réputation I 

— Epatant I c'est au moins une présen
tation originale, déclara Antonio, et oa mé
rite une récompense ; venez qu'on voua oftrS 
quelque chose. 

— Cest égal, continua l*Ecrsvisse, quand 
elle fut attablée auprès de ses ncuveasJt aarrts 
et en s'adressant à Gaston, voos pouvss e»r« 
que vous avez trouvé là une petite femme rajM 
dément chic... Je n'ai jamais vu un bearoin 
pareil I Elle vous a dan» te aang, c'est as e u 
de te dire... 

(A rtttureX Cacar MrriisNIEeV 
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